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SAUMUR, 16 DÉCEMBRE 

La déclaration suivante a été lue bier jeudi 15 
décembre, à la Chambre des députés, par M. Ti-
rard, président du conseil, et au Sénat par M. 
Fallières, minisire de la justice : 

Messieurs les sénateurs, 

Messieurs les députés,. 

Le cabioet qui a l'honneur de se présen-

ter devant vous n'a d'autre ambition que 

celle de continuer l'œuvre de concorde et 

d'entente républicaine commencée dans la 
journée du 3 décembre. 

Le pays a vu dans cette éclatante mani-

festation de tous les républicains de l'As-

semblée nationale un gage assuré de la paix 

intérieure à laquelle il aspire, et il s'est pris 

à espérer qu'aux agitations de la politique 
allait enfln succéder une ère de repos et de 

tranquillité indispensable à la reprise des 
affaires depuis longtemps languissantes. 

Pour répondre à celle attente, à cette vo-
loDté du pays, nous nous occuperons avec 

ardeur des questions financières, économi-

ques, administratives, sociales et militaires, 

dont la solution s'impose à la sollicitude du 

Parlement. 

Dans l'ordre financier, nous continuerons 
à travailler sans relâche à rétablir l'équilibre 

budgétaire , momentanément troublé par 

une longue crise industrielle et agricole qui 

a sévi sur le monde entier. 

Pour aider au rétablissement de l'équili-

bre budgétaire, nous appliquerons avec fer-

meté les mesures adoptées par nos prédé-

cesseurs en vue de réprimer les fraudes qui 

lèsent à la fois le Trésor public et le com-

merce honoête. (Très bien I très bien!) 

Dans le même ordre d'idées, nous étudie-

rons, avec le vif désir de parvenir à une en-

tente, les réformes financières proposées 

par la commission du budget, tout en nous 

préoccupant de l'exécution rapide des tra-

vaux nécessaires à notre industrie pour lut-

ter contre la concurrence étrangère, des dé-

penses consacrées à l'instruction de la jeu- j 
uesse française, et eo faisant les sacrifices 

que commande la défense du pays. De sé-

rieuses économies ont déjà été réalisées : 
nous nous efforcerons d'en réaliser encore. 

Nous vous deîaanderons en outre de pro-

céder aussi rapidement que possible à la 

discussion des lois déjà préparées" ou eu 
préparation qui intéressent les diverses 

branches du travail national : notamment 

la loi relative à la responsabilité en cas d'ac-

cidents dans les ateliers, usines et manu-

factures; la réglementation du travail des 

enfants, des filles mineures et des femmes 

dans les établissements industriels ; les 
caisses de secours et de retraite des ouvriers 

mineurs; la réforme de la législation sur 
les faillites ; le projet de loi relatif au ré-

gime des mines ; les lois sur les sociétés de 

secours mutuels et les caisses d'épargne; 

l'organisation de l'assistance publique dans 
les campagnes; le développement de l'en-

seignement agricole, la création de cham-

bres d'agriculture, l'achèvement du code 
rural. 

Enfin nous vous demanderons de hâter le 

vote de l'ensemble de nos lois militaires. 

Tels sont, messieurs, les travaux auxquels 

nous prenons la liberté de vous convier plus 
spécialement. 

Mais, pour accomplir cette œuvre, l'u-

nion de tous les républicains est nécessaire. 

Nous sommes heureux de constater la 

bonne harmonie qui règne entre le Gou-

vernement de la République et les nations 

étrangères. Désireux du maintien de la 

paix au dehors, nous travaillerons à l'apai-

sement des esprits à l'intérieur. Serviteurs 

dévoués du pays, nous assurerons sans fai-

blesse le respect de la Constitution et des 
lois. 

Nous na nous dissimulons pas les difu-

cultés de notre tâche. Mais, si grandes 

qu'elles puissent être, nous accomplirons 

résolument tous les devoirs que nous im-

I pose le souci de la dignité et de la prospé-
S rité de ia France. 

Le président du conseil, 

P. TlRARD. 

A la Chambre, ia lecture de ce document 
a é'.é écoutée en silence. 

Vingt-cinq applaudissements — trèi (S 
mides — en ont salué les dernières lignes. 

Au Sénat, la déclaration lue par M. Fal-

lières a reçu un accueil un peu moins froid 
qu'à"la Chambre. 

VOTE DES DOUZIÈMES 

Hier soir, à la Chambre des députés, le 

scrutin , ouvert sur l'ensemble des dou-

zièmes, a été adopté par 521 voix contre i 3. 

CHRONIQUE GENERALE 

Il paraît que le Président de la Républi-

que est fermement décidé à dissoudre la 

Chambre, aussitôt après la chuta du minis-
tère qui vient de se constituer. 

On entendait dire, avant-hier, dans les 

groupes des républicains qui remplissaient 

le salon de la Paix, au Palais-Bourbon : 

« C'est le dernier ministère avant la dissolu-
tion... » 

4 en croire les opportunistes, M.Sadi 

Camot prendrait M. Jules Ferry pour faire 
« le ministère de dissolution ». 

Quelle que soit la véracité de cette nou-

velle, personne ne doute que les élections 

générales des députés n'aient lieu en 1888. 

Les radicaux se disposaient déjà hier à 

battre en brèche le nouveau ministère. M. 

Lockroy annonçait que l'existence de ce mi-

nistère ne se prolongerait pas au-delà des 
derniers jours de février. 

♦ 

M.Goblet déclarait hier bien haut que, 

dans l'état actuel de la Chambre, il n'y 

avait pas de ministère qui pût durer six 
mois. 

* * 

APPRÉCIATION SUR LE GÉNÉRAL LOGE ROT 

La France termina ainsi un article*'con-
sacré au général Logerot : 

« Il n'est pas à croire qu'il devienne un 

ministre ultra-réformateur, uon. Nous n'a-

vons à redouter aucun excès dans ce sens. 

Il ne sera pas rétrograde non plus, ni même 

stationnaire. Son tempérament le pousse à 

aller de l'avant, mais sans précipitation, 

sans hâte, sûrement, dans le but unique 
d'améliorer toutes choses sans jamais rien 
compromettre. 

» Simple autant q'hooorable, il a hor-
reur de l'ostentation, de la fantasia et delà 

fumisterie. Oo peut être sûr qu'il ne cher-

chera jamais à jeter de la poudre aux youx. 

» C'est le type parfait de l'honnête hom-
me et du loyal soldat. 

» Son autorité sera acceptée dans l'ar-

mée par tous sans conteste. Il n'aura aucun 

besoin de faire la cour aux puissants du 

jour , ni davantage aux journaux ou jour-

nalistes. Il ira droit son chemin, sans souci 

du qu'en dira-t-on , consacrant toutes ses 

forces à l'œuvre patriotique de la défense 

national», heureux sans doute, mais nulle-
ment ébloui d'être au premier rang. 

» Usant du pouvoir avec dignité, tou-

jours prêt à le quitter sans regrets, il sera 

un ministre de travail, de calme, d'énergie 
et d'honnêteté. » 

* * 
Comprendra-t-on bien l'arrêt de non-lieu 

intervenu en faveur de M. Wilsoo? dit le Fi-

garo. J'en doute. Le public ne verra que ceci: 

M. Wilson, M. Gragoon et M. Goron ont, à 

des degrés divers, participé à un fait ayant 

un caractère délictueux : on n'a pas voulu 
les poursuivre. 

Les légistes prétendent qu'on n'a pas pu: 

mais, je le répète, le public se figurera 
qu'on n'a pas voulu. 

M. Wilson continuera doo(% du haut de 

cet arrêt, à sourire insolemment à toutes les 

attaques: député il était, député'il reste. M. 

Grévy a démissionné : lui ne bouge pas; la 

justice a déclaré qu'on ne pouvait rien lui 
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MINA KLARZ 
PAR A. DESHAYES-DUBUISSON 

Deuxième partie 

Sur l'enfant allait se réunir maintenant ses 

pensées et ses soins ; oui, elle lui appartiendrait 

sans partage ! A la génôrosilé de cette résolution, 

il sortit, du milieu des ruines de la passion et de 

l'égcïsme, la floraison d'un sentiment, le plus 

puissant de tous peut être : l'amour maternel... 

11 loi sembla que son âme tout entière se ré-

chauffait ii un merveilleux foyer ; et ce fut à 

genoux que Mina refit a sa mère la promesse de 

garder Rosen de tout mal, de toute détresse, et 

do reporter sur elle le but de sa tie. Ce fut à 

genoux aussi qu'elle demanda à Dieu d'aider sa 

faiblesse; alors une douceur inaccoutumée s'in-

8'trant dans son âme, elle se releva taillante. 

VI 

Le lendemain dimanche, Mina apprêtait le repas 

do midi lorsqu'elle entendit un bruit de voix dans 

l'escalier; bientôt ce bruit »e rapprocha et l'on 
f
rappa à la porte. 

- Entrez, dit-elle fort étonnée. 

Deux jeunes filles se précipitèrent comme un 

tourbillon dans l'appartement. 

— Nous venons vous chercher, s'écria l'une 

d'elles en riant; il fait un temps superbe! Une 

pattie fine, oja chère; nous vous enlevons, c'est 

dit 7 

— Et je me propose pour cavalier, ajouta un 

homme qui, émergeant de l'ombre du palier, fit 

mine de loi prendre la main. 

Mina se rejeta en arrière. 

Elle reconnut deux ouvrières de la filature, en 

toilette tapageuse : robe claire, surchargée d'orne-

ments, chapeau de forme excentrique, cheveux en 

frisons tombant jusqu'au nez, enfin toute la livrée 

de pauvres folles. L'une des deux, demeurant 

dans le quartier, avait fini par découvrir la maison 

où logeaient les deux sœurs. 

L'homme lui était inconnu. 

— Mettez vite votre chapeau, nous allons vous 

aider pour la petite, continua la première. 

Et l'autre ajouta, en voyant les apprêts du 

modeste repas : 

— Laissez donc cela, nous dînons à V***, ce 

sera charmant. 

Mina, revenue de son élourdissoment, eut beau-

coup de mal à leur faire comprendre qu'elle n'en-

tendait pas le moins du monde sortir avec eux ; 

du reste, elle avait promis à M. et M"" Jamin. 

— Vous les trouvez donc amusants, les vieux ? 

Voyoos, venez avec nous, ce sera bien plus drôle. 

Ils restaient là dans sa chambre modeste, exa-

minant le* pauvres meubles et faisant leurs ré-

flexions tout haut. 

Enfin, ta sérieux do Mina, sa raideur, parvinrent 

à la débarrasser de cette visite ; ils descendirent 

en riant aux éclats. La jeune fille était pâle de 

colère et de honte : ces malheureux chez elle ? 

Elle se sentait avilie par l'odieux contact renais-

saut sans cesse sous ses pas... Ce sentiment d'ab-

jection remua en elle tout l'orgueil, toutes les 

révoltes d'autrefois. — Était-elle tombée ai bas, 

à l'extérieur, que ces gens-là pussent la considé-

rer à leur niveau? Soudain, apercevant Rosen 

dont les yeux restaient encore étonnât, près de 

l'effroi, elle s'adoucit vite, et toutes deux se mirent 

à table. 

Elles commençaient à peine, lorsqu'on frappa 

de nouveau ; bientôt la propriétaire entra, essouf-

flée, le visage cramoisi. 

— Mademoiselle, dit-elle, sans se donner le 

temps de reprendre baleine, je ne veux pas qu'il 

vienne des gens de celte espèce ici 1 

— Ils ne reviendront pas, tnadane, répondit 

Mina avec calme. 

— Quand on a de pareilles connaissances, reprit 

l'irascible femme, se montant de sa propre colère, 

on ne choisit pas une bonne maison. 

— Nous partirons à la fin du mois, répondit la 

jeune filta, avec une dignité froide. 

— Je ne demande pas mieux. 

Elle sortit, fermant violemment la porte. 

Le dtner fut triple après ces pitoyables scènes; 

par bonheur, le vieux couple arriva. Il se dégageait 

des bons campagnards un parfum d'honnêteté qui 

soulagea Mina. On gagna les champs. 

C'était une radieuse journée de printemps. Il 

s'échappait de chique coin, de chaque hallier, une 

senteur exquise de floraison nouvelle. L'oreilla 

croyait, parfois, saisir le travail de la germination, 

tant mille bruits venaient d'en bas. L'herbe verte, 

dura, se remplissait d'insectes, l'air se chargeait 

d'arômes et se peuplait d'ailes. La lumière se 

répandait sur les objets avec des lueurs sereines. 

Les chants s'éveillaient dans les buissons ; en 

même temps, ceux-ci déplissaient leurs feuilles, et 

s'étoilaient des fleurs blanches do l'épine. 

A l'horizon, les cerisiers, les pêchers, les poiriers, 

apparaissaient, grâcj à leur neige rose et blanche, 

semblables à de gigantesque* bouquets. 

Rosen poussa un cri de joie en apercevant de» 

pâquerettes et du coucou. Mille autres fleurettes 

charmantes se diaputaioot ses faveurs. Elle bon-

dissait à travers les sentiers, fouillait les haies où 

se cachait la violette,
 pu

j
5
 revenait les jouet roset 

le regard brillant, décharger ses mains p.ur 

retourner de nouveau butiner au loin. 

- Regardea-la, dit la boune femme. q,
Jtu

j
 J9 
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faire. Avouez que la situation ne manque 
pas de piquant. 

l'Agence Ilavas dit que la femme Limou-
zin se pourvoit en cassation contre l'ordon-
nancé do non-lieu rendue en faveur de M. 
Wilson. 

UN CHIFFRE FATIDIQUE 

Curieuses coïncidences, dont le relevé est 
communiqué par un chercheur de rappro-
chements h ïEclair ûa Montpellier: 

« L'auteur de l'article 7 a été frappé, 
l'année 1887, par un prétendu conjuré 
qu'avait désigné le o° 17, à l'aide d'un re-
volver calibre n° 7. et il s'est réfugié dans le 
7e bureau de la Chambre. 

» Quand nous serons à... 7, nous ferons 
une croix ! jçn 

» Un amateur, de... Cette ! » 

Le teteënï de f* Sducicaul n'a pas 
encore été donné dans son entier. La for-
tune personnelle de la détunte n'est pas 
absorbée par les différents legs énumérés. 

La propriété é> la maison du Bon Marché 
est donnée aux associés, c'est a-dire aux 
trois cents personnes que Mme Boucicaut 
avait réunies en participation. Elle équivaut 
à une soixantaine de millions, et comprend 
le terrain, les côhifHclions et les marchan-
dises. 

UNE AUTRE FEMME DE BIEN 

Etrange coinci ieoce. Le même jour, pres-
que à Ut même heure où mourait M"" Bou-
cicaut, on conduisait à sa dernière demeure 
une autre bienfaitrice des pauvres, Mm8 

Cbardon-Lagache. 
M. et \\Be Chardon L-.gâche, avec l'adhé-

sion de leur ûK ont employé plus de la 
moitié do leur fortune, gagnée dans le com-
merce des soieries et nouveautés dans leur 
magasin si connu des Montagnes Russes, à 
fonder et doter le magnifique établissement 
d'Auteuil qui porte leur nom et qui sert de 
retraite à cent vingt vieillards, hommes et 
femmes, teosda 

L'hospice Chardon Lagache a coûté qua-
tre millions et possède soixante mille francs 
de renies. C'est déjà on joli cadeau fait aux 
pauvres. Mais Mme Chardon-Lagache n'a pas 
borné là su générosité, et en mourant elle 
a laissé à l'Assistance publique, de laquelle 
dépend l'établissement d'Auteuil, un nou-
veau titre de 25,000 livres de rentes, destiné 
à maintenir et perpétuer l'état de bien-être 
et d'entretien dont jouit actuellement cet hos-
pice. 

Ajoutons que Mme Chardon-Lagache ne 
laissai! jamais • a^er un seul jour sans aller 
visiter ses pensionnaires. Elle collaborait en 
même temps a rie nombreuses autres œuvres 
de bienfaisance où son nom laissera de per-
pétuels souvenirs. 

LE JUGEMENT DANS L'AFFAIRE DE L'IN-
CENDIE DE L'OPÉRA-COMIQUE, U 

Le tribunal a rendu hier dans l'après-
midi son jugement. En voici le dispositif : 

vous dis qu'il ne lui faut qu'un pou d'air et de 
soleil. 

Mina caressa l'enfant du regard en serrant la 
main de sa vieille amie. 

Les dens paysans ne tardèrent pas à parler de 
la métairie. 

Le mari nommait les a;lues, la date à la ]u 'lie 
il les avait plantés — les quenouilles du l'année 

dernjèjfja éuit d'une si belle venue ! — il avait fait 
construire un petit appentis où l'on mettrait les 
outils en ordre ; où l'on ramasserait les débris et 
les vieilles ferrures. La maison, blanchie partout, 
offrait un joli coup d'œil ; la maîtresse ne s'y re-
connaîtrait plus; la vigne grimpait jusqu'au toit ; 
dans un mois, les rosiers et le jasmin embaume-
rai, nt le devant de la porta. Il avait organisé un 
banc au midi ; à l'automne et au ptiutomps, on 
pourrait s'y chajuûer au soleil. 

Mina s'étonnait do prendre un véritable intérêt 
h ces délails : douées minuties d'un mode.-le fnyer. 

MmoJaniii) soupira, puis elle reprit, un moment 
après, d'une voix émut- : 

-à As-tu été voir le pauvre ( lier endroit, mou 
homme ? 

— Oui, dit-i!, sérieux. Le saule est grand 
maintenant ; j'y ai planté doux pieds de primevères 
fleuries. 

— Merci, répondit-elle, en posunl sa main su; 
celle do son mari... H faut bien qu'ils s'aperçoivent 

« Renvoie Cumine, Vnrnout, Lecointe, 
Baand et Archambault des fins de la pour-
iiiiiti — — ...... 

» Benvoie Carvalho du chef de la pré-
vention tiré de l'art. 458 du Code pénal. 

» Faisant application à André, pompier, 
et Carvalho, directeur, des dispositions des 
art. 319 et 320 du Code pénal, 365 du Code 
d'instruction criminelle et en outre de 
l'art. 463 en ce qui concerne André, les con-
damne : 

» Carvalho, 3 mois de prison, 200 fr. 
d'amende ; 

B André, 1 mois de la même peine. 
>» Condamne Carvalho, tant en son nom 

personnel que comme gérant de la Société 
commerciale fondée pour l'exploitation de 
l'Opéra-Comique, à payer à Bouju la somme 
de 10,000 fr. à titre de dommages-intérêts. 

» Condamne Carvalho et André, solidai-
rement à payer à la dame Maquaire 6,000 
francs, A la même, comme tutrice de ses 
deux enfants mineurs, la somme de 8,000 
francs applicable à chacun d'eux par égale 
portion. 

» Condamne Carvalho et André à payer 
à Warin 10,000 francs à titre de domma-
ges-intérêts, applicables par portions égales 
à chacun des deux pupilles ; 

» A Leroux ès-qualités , la somme de 
24,000 ir. à 'aire de dommages-intérêts , 
applicables par égales portions à chacun 
de ses trois pupilles. 

» Dit n'y avoir lieu rie statuer sur les 
conclusions d'incompétence prises par ie 
ministre des beaux-arts, 

» Déboute les parties civiles du surplus 
de leurs demandes, fins et conclusions. 

» Leur donne acte des réserves par eif s 
formulées relativement à des réclamations 
ultérieures à former contre les p r?o mes 
par'elles dénommées. 

» Condamne Carvalho et André solidai-
rement aux dépens. » 

EN ALSACE-LORRAINE 

1 lOfib Tfiid-tttaVfi STlti lifiUQSiilâ B-O' i 
Lrs efforts du gouvernement allemand 

pour germaniser l'AUncâ-Lorraine se pour-
suivent avec une constance et une ténacité 
qui n'ont d'égales que la persévérance des 
Alsaciens-Lorrains à conserver avec un soin 
pieux tout ce qui leur rappelle la France. 

Vendredi dernier, des agents d1 police ont 
pénétré dans différents magasins do Stras-
bourg et ont prévenu les propriétaires qr.'il 
leur était défendu à l'avenir d'indiquer en 
francs et en centimes !e prix des objets pla-
cés en vente dans les devantures. Un délai 
de deux jours leur a été accordé pour le 
changement des prix sur les étiquettes. 

Ces taquineries ont les résultats qu'on 
peut en attendre: elles ne font qu'augmen-
ter (je* regret< quo leur séparation de la mère-
patrie cause aux Alsaciens-Lorraios. 

Ces sentiments se manifestent toujours 
par des faits que les Allemands sont obligés 
de constater avec dépit. C'est ainsi qu'un 
Allemand écrit d'Alsace-Lorraius à la Gazette 
de l'Allemagne du Nord : 

« Celte année-ci, comme les années pré-
cédentes-, on a pu constater qu'une partie 

du printemps. 
— Vous partez bientôt, interrompit Mina, vou-

lant enlever les deux couples à la tristesse des 
souvenirs. 

— Vlrs la fin du mois. Il faudra venir nous 
voir, unis nous en reparlerons. Tenez, voici la 
fabr ÇIOÏ. 

La vallée se rétrécissait de ce côté ; le charme 
n'y perdait tien, car les coteaux, se rapprochant, 
offraient lrs sites les plus variés ; les uns, mame-
lons découverts, dassinai. nt leur courbure sur le 
ciel ; les autres, plantés de bois aux mystérieuses 
éclaircies, se dén.ulaieiit dans la majesté d'une 
sombre verdure. Enlre les collines s'étageiient 
des routes blanches, des sentiers irréguliers. Un 
village apparaissait, dominé p.r le clocher h flèche 
aiguë de. son église. Au bas, serpentait uns petite 
rivière aux eaux transparentes et ombragée de 
peuple rs el de saules. Au fond du val, passait 
une voie ferrée, el, à certaines heures, le panache 
ondoyant de la locomotivo jetait ?n fumée, accom-
pagnée du cri strident do In vapeur. 

L'usine, assise an renflement ira la tî.llée, pré-
J sentait au regard ses vastes bâtiments, troués de 

nombreuses feuêtres, cl sa haute, cheminée, réac-
tivé pour te moment. Do grands arbres voilaient 
une partie des communs ; la rivière, séparée en 
deux br-tc, se rejoignait non loin, formant un îlot 
a«sez étendu, que l'on appelait le jardin det 

des réservistes renvoyés dans leurs foyers, 
après avoir satisfait à la loi militaire, ont 
tourné le dos à la patrie et ont émigré en 
France. » 

Les mots « ont tourné le dos a la patrie » 
ont dû paraître douloureusement ironiques 
aux Alsaciens-Lorrains. 

Mais ceux-ci savent bien qu'en entrant en 
France, ils sont toujours dans la patrie. 

C'est sans aucun doute ce que pensaient 
les deux cent soixante-dix-neuf jeunes gens 
de l'arrondissement de Ribeauvillé qui vien-
nent d'être condamnés chacun à 600 marcs 
d'amende ou quarante jours de prison pour 
s'être soustraits à l'obligation du service dans 
l'armée allemande. 

Monsieur le Comte de Paris 
En rendant compte d'un livre nouveau, 

le Correspondant Irece de Monsieur le Comte 
de Paris un portrait qui nous parait avoir, 
dans les circonstances présentes, un intérêt 
particulier : 

« Monsieur le Coai'e de Paris est le fils 
de ce due d'Orléans qui était si intelligent 
et si brave, si affable, si cordial, et de cette 
princesse Hélène , si studieuse de ses de-
voirs, si noblement éprise du bien, si ar-
dente sous son calme apparent, si simple et 
si douce dans sa gravité. Il est le fils de ces 
deux êtres supérieurement doués qui s'oi-
mèrent tant et qui aimèrent la France avec 
tant de passion. Il suffirait presque de ces 
quelques lignes pour un portrait de Mon-
sieur le Comte de Paris, 

» Il mêle, il unit en soi des mérites qui 
se concilient mal ou qui même se contra-
rient souvent : l'élévation le l'âme et le sens 
pratique. Il a la droiture et l'adresse ; il ne 
trompe personne et ne veut pas qu'on le 
leurre; il ne se rebute dans aucune espèce 
d'embarras ; il sait tourner un obstacle aussi 
bien que temporiser. Il possède, de plus, ces 
deux vertus politiques qui sont aujourd'hui 
rares parmi nous, mais qui ne furent étran-
gères ni aux grands princes de sa race ni à 
leurs grands ministres : la prévoyance qui re-
garde bien au loin, dans la suite des faits, et 
qui ne se laisse pas aveugler par cette pous-
sière que soulèvent les événements quotidiens; 
la patience qui est énergique et qui, sûre 
que rien de considérable et de durable tn 
s'accomplit en un jour, travaille chaque 
jour, quelle que soit la fatigue ou la décep-
tion de la journée. 

» M. le Comte de Paris est clairvoyant, 
entre tous. Il écoule les conseils, il supporte 
la contradiction ; il discute volontiers et non 
sans vivacité, parce qu'il a beaucoup de dia-
lectique et qu'il est jaloux de convaincre. Il 
cherche de bonne foi la vérité, il revient 
d'une erreur, il cède à un argument juste. 
Mais, s'il est facile à persuader ou à dissua-

der dans les questions ordinaires.il est in-
flexible dans les résolutions majeures qu'il 
a cru devoir prendre ; et son extrême'pars-
picacité sert bien sa fermeté. Quelqu'un de 
son entourage, étonné que l'expérience don-
nât presque toujours raison à M. le Comte 
de Paris, s'écriait naguère, en souriant : 

« Je n'oserai plus soutenir mon opinion 
» contre lui; il a trop souvent l'expérience 
» en sa faveur I... J'ai peur qu'il ne com-
» mence a être infaillible et je le regrette-
» rai ; ma franchise n'aura plus rien à faire 
» avec lui... » 

» Si, par excellence, M. le Comte de 
Pans est un politique, c'est toutefois un po-
litique qui ne met pas uniquement sa con-
fiance dans l'habileté: il a la foi du devoir 
et celte foi règle sa vie. Il interroge sa cons-
cience, il lui obéit et rien ne l'en détourne. 
Ni, en 1873, quand il va saluer, à Frohs-
doff, dans la personne de M. le Comte de 
Chambord, le chef de la Maison de France; 
ni, en 1883, quand il réclame sa place et 
revendique son droit, derrière le cercueil 
de M. le Comte de Chambord, et quand, 
rentrant en France, il prend devant la Ré-
publique et le monde le nom qui marquera 
un jour son règne ; ni, en 1886, quand on 
le menace dans ses foyers et qu'on lui mon-
tre la route douloureuse de l'exil ; ni. en 
1887, quand il énonce dans ses « Ins-
tructions » le loyal programme de son futur 
gouvernement. 

» On ne l'approche pas sans l'estimer et 
sans l'aimer ; on ne le connaît pas sans 
s'attacher à lui. Il inspire par son carac-
tère le respect, de près comme de loin, dans 
sa famille comme parmi ses serviteurs. Il 
inspire aussi cet autre respect qui est celui 
de l'admiration. Il faut entendre le duc de 
Nemours louer sa haute raison, la rectitude 
da son jugement; le duc d'Aumale vanter 
toute sa grandeur morale ; le prince de Join-
ville célébrer sa bravoure militaire, cette 
inîrépi iité avec laquelle, sur les champs de 
bataille de la guerre de Sécession, il était si 
insouciant du danger qu'il en paraissait 
presque inconscient 1 

» Nous n'avons pas l'orgueilleuse pré-
tention de prophétiser. Mais nous croyons 
que tant de mérites ne seront pas perdus 
pour la France et que la Monarchie, le jour 
où la France la rétablira, trouvera dans 
Monsieur le Comte da Paris le roi qu'il lui 
faut, en ce siècle, comme elle l'a trouvé 
aux époques les plus diverses de son his-
toire. 

» Oui, quel que puisse et doive être la 
Monarchie nouvelle, elle aura en lui un 
prince honnête el juste ; qui témoignera au 
peuple une sollicitude sincère autant qu'in-
telligente ; qui veut relever devant la na-
tion l'autorité du gouvernement comme de-
vant l'Europe la dignité de la patrie; qui 
sera fier et inébranlable en face des partis 
révolutionnaires; qui ne s'effraye pas des 
mots et des fantômes; qui, sagement, har-
monisera la royauté, dont il garde le prin-
cipe traditionnel, avec tous les besoins de 
son temps, de son pays, et qui, sur le trône, 
sera vraiment, selon sa promesse, « le pre-
» mier serviteur de la France. » 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 15 décembre. 

U y a une légère réaction sur les cours de nos 
renies: 3 0/0, 82.42 ; 4 1/2 0/0,107.82. 

L'action du Crédit Foncier se négocie à 417. 
Les obligations foncières et communales du Crédit 
Foncier conservent leur boune tenue et donnent 
lieu à des demandes suivies. 

maîlres. Ce jardin, planté de beaux arbusles, 
était égayé par un certain nouibre de corbeilles 
aux fleurs printanières. Malgré la régularité peu 
artistique des constructions, l'ensemble s'offrait 
riant, agréable à l'œil. 

A deux cents pas, au pied d'une étroite colline, 
on apercevait tout un groupe de cottages avec 
jardinets. Sur la pluput, la vigne promenait ses 
pampres; parfois, un poirier y développait ses 
branches attachées en espalier ; U pied était garni 
de chèvre-feuilles et de rosiers. Souvent une plate-
bande courait au bas ; là, fleurissaient le voilier 
jaune odorant, les primevères et le myosotis. 

— Oh! les jolies maisons, s'écria Rosen, dont 
les mains débordaient de butin champêtre. 

~~ Tu te plairais là, n'est-ce, pas, ma mignonne? 
demauda M"" Jamin. 

— Oh! oui. C'est si gai'! 
Elle reprit son vol dans le pré fleuri. 
Ou approchait. L'usine, avec sa machine si-

lencieuse, ressemblait à un corps sans âme. 
— Voici lu demeure du directeur, là, derrière 

les arbres, indiqua le paysan. 
Uno agréable maison blanche a ;ec un joli jardin. 
— Tenez, coutinua-l-il, en tournant une palis-

sade, c'est ici qu'il faudra vous adresser. 
Mina éprouva un bttietneut de cœur eu souvenir 

de sa première requête. 
(A suivre.) 

m fi 
LA CIGALE ET LA FOURMI 

Depuis l'ouverture de la saison théâtrale, nous 
n'avions assisté qu'à des reprises d'œuvres lyri-
ques qui nous étaient déjà connues; lundi, nous 
avons eu une vraie première, puisque le nouvel 
opéra-comique d'Edmond Audran n'avait pas en-
core été joué sur notre scène. 

La Cigale et la Fourmi est la mise en scène de 
la charmante fab'ede La Fontaine. Dans le libretlo, 
la Cigale nous est représentée sous les traits sé-
duisants de Thérèse, une jeune villageoise, une 
tête à l'évent, mais un boa cœur, qui ne songe qu'à 
chanter et dont le rêve est d'enlrar à l'Opéra ; la 
Fourmi, c'est Charlotte, la cousine de l'insouciante 
Thérèse, un prudent esprit, mais aussi un bon 
cœur, el cette qualité, qui la distingue du type créé 
par le Bonhomme, nous la rend plus sympathique, 
car si l'on doit blâmer l'imprévoyance de la Ci-
gale, on ne saurait approuver la dureté railleuse de 
la Fourmi. 

Charlotte, après avoir épousé un brave garçon, 
est aujourd'hui, grâce à son économie, une rieba 
fermière ; Thérèse, qui a quitté le village, est de-
venue une étoile de l'Opéra sous le nom de la Rose» 
line, el un jeun* teigoeur, épris de ses charmes, lui 



La Société Générale s'avance à 455. Cette pro-
cession lente mais régulière est du meilleur 
Lgure pour l'avenir. 

La Banque d Escompte est demandée à 466. Les 
jjfféreotes affaires auxquelles elle s'intéresse et 
dont les bénéfices sont constants assurent à cette 
valeur des niveaux plus élevés. 

Les Dépôts et Comptes courants sont immobiles 

à G00. 
Aux parents désireux de constituer une dot à 

leurs enfants, nous recommandons vivement le 
placement dotal pratiqué par l'Abei!le-Vie. 

C'est une combinaison extrêmement ingénieuse 
et présentant des avantages réels sur les modes 
d'assurances employés jusqu'à ce jour pour doter 
les enfants. 

Les Polices A B de l'Assurance financière ont 
été l'objet de nombreuses demandes de la part des 
petits capitalistes en quête d'un placement sûr. 

L'action de Panama résiste vaillamment aux 
efforts de la spéculation à la baisse qui cherche à 
peser sur les cours. Les ventes à découvert ont 
nécessité des rachats qui ont eu pour conséquence 
le relèvement immédiat des cours. 

Le marché des actions de nos chemins de fer est 
sans changement. Les obligations restent très 
fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
DE L'OUEST ET 

CONFÉRENCE SUR LE PHYLLOXÉRA 

ÏÏ~ Bouchard, secrétaire de la Société 

Industrielle d'Angers, qui s'occupe avec 

une rare compétence de la question phyl-

loxérique en Maine-et-Loire depuis plu-

sieurs années déjà, fera dimanche, à 2 heu-

res, au théâtre de Saumur, une conférence 

publique et gratuite, que nous signalons à 

l'attention des cultivateurs et amateurs de 

vignes. 

Les vignes des environs de Saumur sont 

atteintes par le phylloxéra. Cela est absolu-

ment certain. Il n'y a plus à nier le fléau : 

il faut le considérer en face et voir ce qu'il 

nous réserve. 

Dans le Midi , dans les Cbarentes, le 

phylloxéra a détruit les vignes à ce point 

que la valeur des terres à diminué de plus 

de moitié . et que beaucoup d'habitants de 

ces régions, ruinés et découragés, ont émi-

gré les uns en Algérie, les autres en Amé-

rique. 

Il est vrai que les moyens de combattre 

le phylloxéra étaieot encore peu ou point 

connus, et il y en a de simples, de prati-

ques et d'efficaces ; M. Bouchard se propose 

de nous les indiquer en détail. Il fera 

œuvre utile. Nous souhaitons donc à sa 

conférence tout le succès possible. 

ÉLECTIONS CONSULAIRES 

Le Journal des Débats, qui constate l'indif-

férence désespérante pour les candidats des 

électeurs consulaires, fait suivre cette cons-

tatation, réitérée à chaque nouvelle élection, 

des réflexions suivantes : 

« Tels sont les résultais de cette intelli-

gente loi de 1883 qui, sans la moindre 

raison, sans qu'aucun des intéressés ait 

jamais soulevé de réclamation, a bouleversé 

la législation existante. Antérieurement, les 

notables commerçants prenaient seuls part 

au scrutin; aussi l'épreuve était-elle sé-
rieuse. 

» Les intéressés se réunissaient d'avance 

pour discuter les titres des candidats qu'ils 

connaissaient tous et dont ils étaient à 

même d^apprécier les titres et les qualités. 

» Aujourd'hui, le suffrage universel a 

fait sou entrée dans le domaine des affai-

res. Tous les pnlentés sont appelés à pren-

dre part au scrutin. Mais quel intérêt ces 

milliers d'électeurs, trop nombreux pour se 

grouper et étudier de concert les mérites de 

candidats qu'ils ne connaissent pas, peu-

vent-ils prendre à une lutte dont ils ne peu-

vent comprendre l'importance? 

» D'ailleurs, c'est un fait confirmé tous 

les jours par l'expérience que l'indifférence 

des électeurs s'accroit à mesure que s'étend 

le droit du suffrage. Chez nous, le corps 

électoral ne se passionne plus que pour 

des abstractions ; les questions d'intérêt le 

laissent absolument froid. 

» Sur les 36,000 commerçants qui se 

sont abstenus à Paris de prendre part au 

scrutin des élections consulaires, combien 

auraient voté avec passion s'il se fût agi 

d'une question de politique pure ou d'une 

compétition entre deux politiciens! » 

il) : cinq amendes de 500 fr. chacune, 

eux de 200 fr. au profit de l'État, et 

détail 

et deux 

sept amendes de 100 fr. chacune au béné-

fice de la commune, soit un total de 

3,fi00 francs. 

Il convient d'ajouter à ce chiffre la 

valeur du quart, soit 900 fr., plus le 

montant de la marchandise saisie, soit 

250 fr. 

La condamnation s'élève ainsi au chiffre 

respectable de 4,650 fi-., non compris les 

frais. 

r
 bles sont,* 

i/tiîêmésïue ceux qui onl corn 
res de l'après-midi. Les coupa 

mis un vol de 14,000 fr., 

maine dernière, 

à Segré, la »e-

LES TUFFEAUX. Mercredi i entre les 

THÉÂTRE. — Ainsi que nous l'avons déjà 

annoncé, c'est la Fille du Tambour-Major 

qui sera jouée lundi prochain à Saumur. 

Le lundi suivant, première représenta-

tion du grand succès parisien, le Fiacre 117. 

Prochainement, première représentation 

des Pécheurs de perles, opéra de Georges 

Bizet, auteur de Carmen, avec ORCHESTRE 

COMPLET. 

A Angers, demain samedi, une seule re-

présentation de Carmen avec le concours de 

M-" Gaili Marié, créatrice du rôle de Car-

men. 

La représentation de Zampa, au bénéfice 

des pauvres, reste fixée à jeudi 32 décembre. 

Tuffeaux et Saint-Martin-de-la-Place, une 

barque mal chargée d'osier et conduite par 

trois hommes inexpérimentés a sombré en 

cherchant à regagner la rive droite. 

Les trois hommes de la barque n'ont dû 

leur salut qu'au courage et à la présence 

d'esprit du passeur, d'un pêcheur et du fer-

blantier des Tuffeaux,qui, à ce moment, tra-

versaient la Loire. L'eau ayant 3m&0, nous 

laissons à penser ce que les naufragés fus-

sent devenus sans ce secours inattendu. 

LA FAMILLE CARNOT EN MAINE-ET-LOIRE 

On a parlé d'une aïeule du Président ac-

tuel de la République française, qui était 

supérieure à l'hospice de Nolay ; nous 

lisons dans le Journal de Verdun, du mois 

de septembre 1739, sous la rubrique : Béné-

fices donnés par le roi Louis XV: 

<i L'abbaye régulière de Notre-Dame de 

Chaloché, ordre de Citeaux, diocèse d'Angers, 

vacante par le décès de M. de Malfi âtre, à 

Dom Carnot, procureur général de l'ordre 

de Citeaux. » 

LE FISC. — Le ministre de la Répu-

blique qui a prescrit aux agents du fisc 

de sévir rigoureusement contre les ci-

toyens qui contreviendraient aux lois sur 

le transport des denrées et des boissons 

soumises à la perception de droits n'a 

pas perdu son temps. 

Jamais les tribunaux n'ont été saisis 

d'autant de poursuites que depuis quel-

ques mois , et le régime qui a fait de 

l'Égalité une de ses menteuses enseignes 

condamne à plusieurs centaines de francs 

d'amende le malheureux qui soustrait au 

contrôle de l'État la culture de vingt 

pieds de tabac, alors qu'il fait-remise de 

75,000 fr. d'enregistrement à des mil-

lionnaires dont M. Jules Grévy fut 

l'avocat. 

Dans son audience du 25 novembre, le 

tribunal correctionnel de Saint- Malo 

avait à juger un négociant en vins qui 

s'était rendu coupable de sept contra-

ventions envers l'administration des con-

bulions. 

Le tribunnal s'est vu forcé de pronon-

cer contre ce négociant (écoutez ce 

ANGERS. — Mardi, jour de la foire, plu-

sieurs vol» ont été commis. 

M. Chesnais, cultivateur à Montreuil-sur-

Loire,et M. Gazeau, demeurant à Villeneuve, 

commune de Martigné-Briand, ont constaté 

la disparition de leurs porte-monnaies. 

Le premier possédait plus de deux cents 

francs, le second neuf cents francs. 

CHATEAUGONTIER. — Un vol important a 

été commis avec une audace et une habileté 

consommées dans la nuit de lundi dernier, 

chez M. Guérin, notaire à Craon. 

Les voleurs se sont introduits en brisant 

i'iuiposte de la salle d'attente du public; là, 

ils ont forcé la porte de la pièce où travail-

lent les clercs, ont traversé cet appartement 

en y faisant une perquisition sommaire, se 

sont introduits dans le cabinet de M. Gué-

rin, ont coupé les fils électriques rel ant le 

coffre-fort à la chambre à coucher du no-

taire, et ont emporté ce coffre à trois kilo-

mètres sur la route de Châteaugontier; ils 

l'ont défoncé à coups de hache et ont fait 

main-basse sur 20,000 fr. de numéraire et 

20 ou 25,000 fr. de titres nominatifs ou au 

porteur. Ils ont laissé de côté tous les pa-

piers d'affaires et, dans leur précipitation, 

ont oublié 4,000 fr. de billets de banque ren-

fermés dans une boite dont ils n'avaient qu'à 

soulever le couvercle. 

Le parquet est arrivé à Craon à trois heu 

Tbéàtre de Saum«r 

Direction : JUSTIN NEE 

LUNDI 19 Décembre 1887, 

La Fille du Tambour-Major 
Opérs-comique en 3 actes et 

4 tableaux, paroles de MM. H. Chivot et A. Duro, 
musique de Jacques OFFEHBACH. 

Les principaux rlles seront joués par M. Sabia 
(Monthabor), M. Delvoye (le lieutenant Robert), 
M. Drouville (Griolet). M. Molmer(lei duc de 
Délia Volts). M. Berger (le marquis Ba ijbioi), M»» 
Doux (Stella), M- RiU Lelong (U Duchesse), 

Mll« Carré (C'audine). 

Santé à tous, adultes et eufauts, 
rendue sans médecine, sans purges el sans 
frais, par la délicieuse firine de Santé, la 

REVALESC1ÈRE 
DU BARRY, DE LONDRES 

Guérissant les constipations habituelles les plus 
rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phthi-
sie, dyssenterie. glaires, flatus, aigreurs, acidi-
tés, pituites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse, diarrhée, coliques, 
toux, asthme, catarrhe, étourdissements, bruits 
dans la tête et les oreilles, oppression , lan-
gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-
vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-
lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 
chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 
la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 
et sang.Aux personnes phthisiques.étiques et aux 
enfants raebitiques.elle convient mieux que l'huile 
de foie de morue. — 40 ans de succès : 100,000 
cures y compris celles de Madame la duchesse 
de Callelstuart, le duc de Pluskow, Madame la 
marquise de Bréban, lord Stuart de Decies. pair 
d'Angleterre, M. le docteur professeur Dédé. Sa 
Sainteté feu le Pape Pie IX, Sa Majesté feu l'Em-
pereur Nicolas de Russie, etc. Elle prolonge la 
vie de 20 à 30 ans. Elle est également le meilleur 
aliment pour élever les enfants dès leur nais-
sance. Bien préférable au lait et aux nourrices. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, sans 
jamais échauffer, elle économise encore 50 fois son 
prix en médecine. En boîtes: 1/4 kilo ., 2 fr. 25; 
i/2 kit.. 4 fr. ; 1 kil.. 7 fr. ; 2 kit. 1/2.16 fr. ; 6 

kil.. 36 fr.; soit eoviron 20 c. le repas. Aussi « LA 

REVALESCIÈRK CHOCOLATÉE. » EU* rend appétit, 
boone digestion et somra-il rafraîchissant aux 
personnes les plus agitées. En boîtes de 2fr. 25, 
4 fr. et 7 fr., ain*i que la ■ REVALESCIÈRC EN BIS-

CUITS, à 4 fr. et 7 fr. Envoi franco contre bon de 
poste. Dépôt à Saumur, chez MM. COMMON, 23, 
rue Saint-Jean; RUSSON, épiciers, et partout chez 
les bons pharmaciens et épiciers. — Du BARRT 

et Cie. limited, 8, rue Castiglione, à Paris. 

Eviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
I 

Exiger le véritable nom 

V ATJL GODET, propriétaire-gérant. 

promet le nmbge. Mais elle s'aperçoit que son 

amoureux h trompe, elle s'enfuit et retourne à la 

ferme, où Charlotte la recueille, la sauve du déses-

poir et de plus la marie à sou beau chevalier. 

Sur cette pièce gaie, aux allures bon enfant, M. 

Audranaéciit une partition pleine de fraîcheur, 

d'abondance et de délicatesse. Comme sa musique 

est ingénieuse sans mièvrerie, spirituelle sans ca-

ricature, gracieuse sans fadeur, facile sans trivia-

lité ! Tout est clair, tout e*l aisé ; son orchestration 

s si sobre et quelquefois distinguée, ses chants sont 

nets; ses rythmes sont francs et ses ensembles 

pittoresques. 

Au nombre des morceaux qu'on a légitimement 

choyés, il faut citer la chanson de la Fourmi : 

Au temps passé les animaux parlaient, 

dont la facture musicale est bien conduite et qui 

s'achève avec une grâce charmante ; la chanson 

do U Cigale en sol: 

Ah! vive la chanson d'été, 

Que disent les cigales, 
Frappant les airs de leurs cymbales, 

Insouciante, en liberté, 

°«la mélodie voltige capricieusement, se dérobant 

Pour reparaître par d'ingénieuses rentrées, tou-

jours aimable, toujours ensoleillée ; le duelto : 

Allons parlez, je YOUS écoule, 

empreint d'un côté d'une tendresse caressante et 

l'autre d'une minauderie ironique ; et les cou-

plets de l'oiselet : 

Tous à la lois, 

Les oiseaux dans les bois, 
Sur. les monts, dans la plaine, 

Chutent à perdre baleine, 

dont l'expression est câline, la mélodie touchante 

el les accents passionnés daos leur naïve simpli-

cité. 

La ronde de Margot : 

Un jour, Margot allant à l'eau, 

sur un gai motif, est toute pleine d'entrain et de 

franchise. La chanson du picotin que chantent 

Charlotte et Guillaume, lorsqu'ils arrivent sur la 

scène avec leur bourrique! : 

Le père Antoine, un malin, possède, c'est bien certain, 

qui a un cachet d'une originalité piquante, est re-

levée d'une verve comique franche et d'une bouf-

fonnerie achevée. La gavotte : 

Ma mère, j'entends le violon, 

Pour danser nous jouant la gavotte. 

Ma fille, non, c'est le rigodon, 

J'en connais la cadence et la note, 

qui est d'un rythme fortement accentué et d'un 

mouvement gracieux, renferme une phrase suave 

el délicieuse. La vilanelle : 

J'aime mieux mon humble foyer, 

est une idylle dans laquelle la musique exprime la 

poésie elle charme des champs. Mais la plus belle 

perle de cet écrin musical est sans contredit le 

duettiuo du Petit Noël en mi bémol : 

Petit Noël, avec mystère, 

Ce soir, des cieux, descends vers nous, 

Gentils enfants, que pour vous plaire, 

Ses mains soient pleines de joujoux. 

Comme le contour de la mélodie y est élégant, le 

sentiment religieux,et comme ce ramage enfantin 

éveille de doux souvenirs! 

L'interprétation de celte jolie partition a été 

bien réussie. — Mu< Pauline Doux est une Cigale 

pleine de gaieté, de malice, de grâce, de séduc-

tion ; elle nous a donné une Thérèse sentimen-

tale, passionnée, dramatique, dans le cinquième 

et le sixième tableau ; mais tes meilleures parties 

de son rôle sont celles où elle laisse s'épanouir son 

sourire frais, sa belle humeur el son espièglerie 

mutine. On a chaleureusement applaudi ses diffé-

rents couplets qu'elle détaille avec esprit, et on a 

bissé la chansou de U Cigale, le brindisi, la ga-

volte et le Petit Noël. — M"' Drouville, dont la 

voix est agréable, a fait plaisir dans le rôle de la 

Fourmi, et s'est fait applaudir dans la chanson, Au 

temps passé, ainsi que daus le duo du Picotin. — 

M"' Carré s'est montrée une Léonore charmante. 

M. Delvoye, dont le chant est posé et souple, a 

bien rendu le rôle de Vincent ; il a chanté avec 

expression les couplets amoureux de t Oiselet, el il 

a détaillé avec une bonhomie spirituelle le rondeau, 

Je souffle, métier peu folâtre, qui a été applaudi. — 

M. Drouville, dans le rôle de Franz, n'a manqué 

ni de charme daos la voix ni de simplicité dans le 

style.Les couplets, le duc d'humeur fort inconstante, 

et la gracieuse romance, Ouila raison guidant son 

cœur, ont été fort goûtés. — M. Molivier, dans le 

personnage du duc de Fayensberg, a tiré des ef-

fets réjouissants de sa double situation de coureur 

de ruelles et de mari. . content.—M. Sabiu est un 

Mathias très amusant, et M. Stéphane un gai com-

père Guillaume. Les autres rôles, bien tenus, ont 

complété cet ensemble. Les chœurs el l'orchestre 

ont bien marché, le■> costumes sont frais et co-

quets, et la mise en scène est bien à point. Donc, 

succès sur toute la ligne, et pour les acteur» et 

pour le directeur qui gagne de plus en plus le» 

sympathies du public taumurois, el ce qui le 

prouve, c'est que chaque semaine il y a salle 

comble. 

TOUJOURS A L'ÉPICERIE CENTRALE 

Cette maison vient de recevoir « La Pcm-

fuline », le meilleur produit à détacher que 

la chimie ait découvert Jusqu'à ce jour, saut 

aucune odeur, enlevant sons effort les tache» 

sur toutes les étoffes, et sans laisser de 
trace. 

Etendu d'eau, il rend aux galon» d'or et 
d'orgent et aux matières précieuses leur 

éclat primitif. — Le flacon, 1 franc. 



Par décision de M. le général com-
in a D d a D t l'Ecole de cavalerie, en date 
du 1

ER courant, et en vertu d'une or-
donnance de M. le président du Tribu-
nal civil de Saumur, en date riu neuf 
décembre, M

M
» Chagneau, autorisée 

de son mari, a, seule et personnelle-
ment, à partir de ce jour, la gestion 
du Mess des sous-officiers.-Tous les 
lournisseurs devront à l'avenir s'a-
dresser a ladite dame. 

Etude de M
6 BRUNIiT, notaire à An-

gers, rue des Arènes, u" 2:6. 

y l'ar adjudication amiable, même sur 

une seule enchère, 

En 6 lots qui pourront être 
réunis, 

l<e samedi 14 janvier 1SSS. à 

1 heure après» midi, 

' lïn l'étude el par le ministère de M' BRUNEI, 

LA BELLE 

Propriété de la Gallerie 
Située commune de Bclligné et par 

extension commune de la Chapelle-

Saint-Sauveur (Loire-Inférieure), à 

proximité des trois gares d'Ingran-

des et de Yarades (ligne de Nantes à 

Angers) et de Candé (ligne de Non* 

tes à Segré), composée de : 

BELLE MAISON DE MAITRE, vas-
les servitudes de toutes sortes, parc, 
étangs, prés, vignes formant la ré-
serve ; 

SIX FERMES et une petite borderie; 
Le tout en un tenant, contenant en 

totalité ITi hectares. 

Total du revenu : 14,020 fr. 

Total des mises à priï:^451,500fr. 

Ou pourra traiter avant l'adjudi-
cation.;5 *•"•*;>'■ 

Voir les affiches. 

S'adresser audil M» BRUNET, no-
taire. («73) 

Etude de M« LE BARON, notaire 
à Saumur. 

Étude de M» PAUL PROUX, commis-
sairo-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

i<n j -ariag ne tnn^cH'i , -.\ rjtif 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques, 

Dépendant de la faillite du sieur 

Gibault. 
ibne ■'':>. 

Une très belle CHIENNE POINT'ER, 
pure race, d'un noir très brillant, et 
âgée de dix mois. 

S'adresser a M. RENABD, agenl 
d'affaires, 16, rue Verlo, à Saumur. 

Le MERCREDI 21 DECEMBRE 1887, 

à 1 heure du soir, et jours suivants, 
s'il y a lieu, à Saumur, salle des 
ventes, rue d'Orléans, u" 55, 

Il sera vendu : 

Bois do lits, armoire, secrétaire, 
commodes, console, tables à rallon-
ges, buffet, armoires à glace, guéri-
dons, meuble d'entre, deux en acajou, 
tables à ouvrage et de toilette, ca-
napé, fauteuils Voltaire et autres, 
ebai-es, tabourets, pendules, glaces, 
gravures, objets d'étagère, rideaux, 
tapis, volumes ; 

Objets de literie, linge, argenterie, 
couverts en ruolz, mactiine a coudre, 
verrerie, vaisselle, bouteilles vides 
et quantité d'autres articles. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

Mayenne, Bretagne el Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

^sx XSCJ <aja "BCJ JE JEHU. 

En totalité ou par parties 

ANCIENNE MAISON DU PRINTEMPS 
Située rue de la Tonnelle. 

S'adresser , à M"
5
* veuve CODTARD, 

place du Petit-Tbouars, Saumur. 

A VENDRE A L'AMIABLE 
En totalité oupvr lots, 

METAIRIE DE LA F0RTUNER1E 
Située commune d'Allonnes, 

Contenant 25 hectares environ. 

S'adresser à M. TAVEAU, Nicolas, 
expert-gécmèlre à Bagneux. 

A LOUER PRÉSENTEMENT 

Jolie Maison 
Avec jardin devant et jardin 

touchant la boire, 
Ancienne maison Simon, maire de 

Saint-Lambert. 

S'adresser, pour visiter, à M. de 
Borville, hôtel de la Poste, et, pour 
traiter, à M. GCENIVEATJ, château de 
la Salle, à Montreuil-Bellay. 

U ■ MÀA 

CAVE A LOUER 

Petite chambre garnie ou non garnie 
à louer 

S'adresser au bureau du journal. 

M. BALZEAU-MAURAT, entrepre-
neur , déclare qu'il n'a rien de 
commun avec M. PERDRIAU, entre-
preneur au Pont-Fouchard. 

M. et M»* JUBY, hôtel du Canard-
Rouge, rue du Petit - Versailles, 
continuent comme par le passé à 
s'occuper du placement d'S domes-
tiques des deux sexes. (831) 

M. V. COUÉ, photographe, ru-> 
d'Orléans, 50, Saumur, demande un 
Jeune Homme intelligent pour 
la photographie. 

ON DEMANDE un garçon Ae 
course, 16, rue d'Orléans.* 

i\a\m 
TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le Samedi 

12, rue Grange-Batelière, Paris 

Seul journal s'occupant exclusive-
ment des officiers de réserve et de 
l'armée territoriale, ce qui lui permet 
de traiter avec tous les développe-
ments nécessaires les questions inté-
ressant particulièrement ces officiers. 

ABONNEMENTS : 

Six mois 7 fr. 
Un an. 12 » 

On s'abonne aussi, sans frais, au 
bureau do VEcho Saumurois. 

LA SAUMUROISE 
Assurance Mutuelle contre la Mortalité des Chevaux, 

Etablie entre les communes de Saumur, Bagneux, Saint-Hilaire-Saint-

Florent et Saint-Lambert-des-Levées. 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
Saiul-Jean, Saumur. M. RICHARD, vétérinaire, 20, rue 

CACAO VAIN HOI TEN 
par et solnble en pondre. 

Le Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de toutes 
les familles qui aiment un aliment nourrissant et en même temps digestif et délicat. 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 kilogramme, 

poids net, aux prix de fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40, et se trouve dans toutes les bonnes 

épiceries, pharmacies et confiseries. À SAUMUR, chez MM. GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, rue Saint-

Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. (267) 

A partir du 15 Décembre 

OUVERTURE DES GlUNDS & NOUVEAUX MAGASINS 

De la M™ D A VEAU 
Rue de la Cocasserie, (5 et 17, SAUMUR, rue de la Cocasserie, (5 et 17, 

Avis aux personnes voulant offrir des Étrennes de Bon Goût 
et à Bon Marché. 

Dans ces Vastes Magasins se trouvent réunies les plus Élégantes Nouveautés 

et les plus belles pièces décoratives de l'Ameublement : 

Glaces, cadres dorés vieux cuivre. Venise et bois sculpté. 
Gravures, Aquarelles, Chromos, Peintures. 

Bronzes, Coupes, Plats à cartes, Encriers, Buiros, Statuettes 

Services fumeurs, Pots à tabac, Flambeaux, Bougeoirs' 

Suspensions de Salie à Manger, depuis 29 fr. (article re-
commandé), etc. 

Garnitures de foyer, Chenets, Landiers, Galeries riches, en 
cuivre, Porte-pelle et Pincettes, Pare-étincelles, etc. 

Eventails et Ecrans, riches et ordinaires. 
Christs et Objets de piété, Imagerie, etc. 

Maroquinerie, Porte-Monnaie, Carnets de visite, Porle-Cigare, etc. 
Articles de peinture à l'Huile et h l'Aquarelle. 

Toiles cirées pour Table. Linoi'utn paur Parquets, etc. 

ALIIAMCB 1)1 HAINE-ET-LOIRB 
[Arrondissement de Saumur) 

EDITEUR , IMPRIMEUR-LIBRAIRE. 

Se trouve également aux librairies DÉZÉ, GUILLEMET et GIRARD, à Saumur, 
et chez M

1
" veuve FILLOCHEAU, libraire à Doué-la-Fontaine. 

Prix : 10 centimes. 

LE COLLEGE DE S U H l it 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET A L'EMPLOI 

D'Elève Mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Atelier d'Ajustage du Collège de Snumur, ouvert le 1
er

 Mars 

1884 avec Cinq Étoux seulement, contient aujourd'hui Quarante-

huit Etaux, Deux Moteurs, Cinq Tous, Deux'Machines à Percer, 

Un Étau-Limeur, Une Machine à Raboter, Une Machine à Fraiser. 

DENTS 

Léon A.Fresco * 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Axiriflcation-IPrix modéré. 

Saumur, imprimerie de PATJL GODET. 

VOLUME DE 1887 

10 fr. » le volume broché 

11 Ir. 50 te volume cartonné 

Nota. — Par la poste, i fr. 50 en sus 
des prix ci-dessus. 

ABONNEMENTS POUR 188 

Paraissant le 15 et le 30 de chaque mois 

Rédacteur en chef: M. ÉD 01 AU II CHART0N 

BI UK VVX : QUAI BES Y*l><* - . *i*>. A PAH1S 

10 fr. pour Paris. 

12 fr. Départements. 

13 fr. Union postale. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 15 DECEMBRE 1887. 
Clôture 

V:ileurs an comptant^
 prc

, 

» 7 
3 °/o amortissable 

3 "/„ (nouveau) 

4 I/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escomptu . . . 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 tr. 
Cré.Mt mobilier 

Canal Intér.-Panama . . . 

82 55 

85 GO 

107 60 

515 

4325 — 

82 

85 

83 

107 

514 

4330 

455 
HliO — ; 1070 

512 50 r>so 

14*0 - 1415 

 330 
320 7.V 318 

Dernier 

cour». 

11 

Valeurs an comptant!^" 

Est 
Paris-Lyon-MéUltcrranée. 

Midi 

Nord 
Orléans , 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suei 
C. gén. Transatlantique. . . 

Kussc 5 0/0 1870 

Dernier 

court. 

780 — 785 

1252 75 1250 

1170 — 1172 

1565 — 1560 

1318 75 1318 

S85 — 

1370 — 

2005 -

530 -

100 50 

880 

1370 

2125 

535 

100 

5(1 

75 

75 

Valeurs an comptant Clotur' 
préci« 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, obllg. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. . 
— 1869, 9 •/•• • 
— 1871, » '/.. . 
— 1875 , 4 •/.. . 

— 1876, 4 •/„. . 

Bons de Hquld. Ville de Paris 
Obligation» communales 1879 

Obltgal. foncières 1879 3 •/.. 
Obligat. foncières l 83 3 °/„. 

Dernier 

cours. 

522 — 

522 50 

412 — 

399 50 

515 50 
516 50 

526 -

479 -

479 — 

390 -

534 59 
524 

413 

399 50 

515 50 

517 

527 25 

479 50 

479 50 

390 — 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Parls-Lyon-Médllerranée. 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Panama 6 0/0 

Clotur' 

précé'' 

A2T -

390 — 
404 75 

410 — 
405 50 

4C4 -

402 — 

4*1 75 

587 — 

384 — 

Dernier 

cours. 

528 — 

389 50 

403 — 

410 — 
40d — 
4C3 -

401 i« 
401 — 

587 — 

372 50 

Vc pur nous Maire de Saumur. pour légnlisallon da la signature de M. GodGi. 
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Certifié par l'imprimeur f< assigné. 


